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LETTRE 

iTun  Citoyen  de  Nîmes  à fon  ami  y à 
Montauban  ^ au  fiijet  des  troubles  de 
cette  première  Ville» 


O U I , mon  ami  , les  mêmes  combinaiTons 
ont  produit  vos  malheurs  6c  les  nôtres.  li  n y 
a de  différence  que  dans  les  réfultats.  Votre  fageffe 
a fu  déconcerter  les  perfides  machinations  d une 
feéle  ambitieufe  ôc  fanatique,  notre  confiantè 
fécurité  nous  a mis  à la  diferétion  de  nos  afFailins. 
A Montauban  , quelques  faétieux  ont  payé  de 
leurs  jours  une  témérité  coupable  y à Nîmes, 
vingt  mille  brigands  ont  lâchement  égorgé  cinq 
cens  Citoyens  honnêtes. 

Et  c’eft  au  nom  de  la  Nation  , de  la  ConJlN 
tut  ion , de  ia  Loi , que  ces  raafTacres  ont  été 
commis  ^ ïh  ont  trouvé  des  apologifles  ^ car 
nos  démagogues  font  convenus  de  qualifier  hono- 
rablement les  crimes  les  plus  inouis.  Ils  appel- 
lent les  viéfimes  AriJiocratej  , ennemis  de  la  réve- 
lution  ^ ils  donnent  aux  affafïîns  les  noms  de 
patriotes  , de  bons  citoyens  ^ & depuis  l’inven- 
tion de  cette  ingénieufe  nomenclature  , tel  qiii 
eut,  il  y a quinze  mois,  porté  fa  tête  fur  l’écha- 
faud 5 croit  aujourd’hui  pouvoir  afpirer  à la  cou- 
ronne civique.  Les  opprimés  gémiffent  & fe  tai- 
fent  : les  oppreffeurs  crient  à toute  voix  , pour  en 
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impofer  au^:,  faibles.  Ils  ont  mis  fur  pied  une 
armée  formidable  de  nouvelliftes , fobdifant  irn-" 
partiaux , qui  répètent  impudemment  leurs  men- 
fonges  périodiques  ^ bc  lorfque  le  fang  coule  de 
. toutes  parts , tout  va  le  mieux  du  monde  , au  dire 
de  cette  horde  impure  de  folliculaires  qui  iofef* 
tent  la  France  , K qu’un  écrit  moderne  a défini 
très-énergiquement  , des  reptiles  vénéneiix  nés  de 
la  dijfolut ion  publique, 

C’efl  (de  ces  plumes  ftipendiées  qu’émanent 
depuis  un  mois  tant  de  relations  infidelles , fiir 
les  défaftreufes  journées  des  13,  14  & 15  juin 
dernier.  Lifez-les , comparez-les  , vous  n’y  trou- 
verez que  des  faits  incohérens  , des  contradic- 
tions choquantes  5 des  variations  qui  décélent 
rimpofture.  Toutes  s’évertuent  à prouver  qifun 
projet  dç  contr  en  évolution  a amène  ces  fcenes 
tragiques , ôc  l’on  ne  voit  dans  les  détails  qu’une 
guerre  entre  catholiques  & proteilans.-  La  caufe 
première  du  prétendu  complot  étoit  U renver- 
fement  de  la  Conjîitution  , & fon  objet  final , une 
nouvelle  Saint  - Bar thele mi.  Il  eft  affez,  difficile 
de  concilier  de  tels  difparates , mais  on  a le 
mot  de  l’énigme  , quand  on  fait  que  le  nom  de 
Catholique  étoit  le  lignai  du  carnage  , & que  tout 
fe  termina  au  gré  àQS  Patriotes  par  une  fécondé 
jrepréfentation  la  Miclielade  (i). 

Il  faut  en  convenir  , ils  ont  rnanœuvré  habile- 
ment ôc  tiré  parti  de  toutes  les  circonftançes. 
Deux  délibérations  des  Catholiques  , en  date  des 
12, avril  bC  premier  juin  , leur  parurent  propres 
à fàvorifer  leur  projet.  Ils  commencèrent  par  les 
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(i)  journée  célèbre  par  le  mafîaere  que  les  Pro- 
lelîans  firent  des  Catholiques  & du  Cierge  de  Nîmes, 
avant  l’époque  de  la  Samt-Bartheiemf. 


diffàmer  dans  des  libelles  dbfcurs  ^ ilsjâcherek 
contre  eux  la  meute  affamée  de  leurs  libelliflôs 
lalariés  ^ ils  les  dénoncèrent  à la  Nation  6c  à fes 
repréferttans  , s occuperenr  enfin  des  moyens 
d ex^écution  , lorfqu’iis  s’apperçufent  que  le 
civiTme  des  Catholiques  Nîmois  étoit  affez  décrié 
pour  pouvoir  les  égorger  impunément,  en  les 
accufhnt  d aviftocratie  & de  plans  de  contre^révo-^ 
limon. 

Ces  difpofîîioiis  étoîeUt  faites  ^ lorfque  les 
grands  coups  furent  frappés  ^ & vous  ayez  vu 
dans  leurs  récits  entortillés  avec  quel  rafiniment 
de  malignité ^ ifs  tâchent  d’établir  des  rapports 
entre  ce^s  délibérations  qu  ils  appellent  incendiai- 
res , leur  fanglante  expédition  du  mois  de 
juin  , pour  infinüer  que  les  ennemis  de  la  Conf 
ùtation.  ayant  tenté  d’eâeéfuer  les  menaces  annorl- 
cees  dans  leuts  déifbérations  , contre  le  prand 
œuvre  de  nos  auguftes  légiflateurs  , il  avoit’bien 
îailü  les  égorger  pour  fauver  l’Etat  ÔC  la  chofe 
puolique.  Cette  infidieufe  tournure  n’a  pas  man- 
que fon  effet  , & la  France  abufée  applaudit  au 
zeie  des  cannibales  , qui  l’ont  préfervée  des  mé- 
enans  vouloirs  de‘ cinq  cens  - 

Tant  de  barbarie  peut-il  donc  être  ju fl i fié  aux 
yeux  de  riiumanité  & de  la  raifon  -par  rimoor- 
tance  du  délit  imputé  aux  délibérans  ? pour  moi 
je  vous  fais  irigénûment  ma  profeffion  de  foi  fur 
ce  point  ^ je  n’ai  jamais  approuvé  ces  délibé- 
rations  auxquelles  on  a donné  beaucoup  trop  de 
célébrité^  je  n’admets  point  les  principes  oui  y 
iont  établis  - je  les  crois  m.ème  très-impoiitiques , 
mais  je  fins  bien  convaincu  qu’elles  ont  été  dic- 
tées par  des  motifs  purs  6c  honnêtes  ; & fans 
prétendre  faire  l’apologie  des  humbles  pétition- 
naires  , il  me^  feroît  aifé  d’établir  qu’il  y a même 
de  i mjuflice  a les  blâmer  pour  un  ade  que  l’in- 
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térêt  de  l’Autel  & du  Trône  , fembloient  rendre 

légitime. 

Il  faut  donc  fe  borner  à dire  qu’élis  le  font 
trompés'^  eh  bien  1 l’erreur  eft*eile  un  crime  , 
îorfqu’ii  eil  confacré  en  principe  que  nul  ne  peut 
être  inquiété  pour  fes  opinions  ^ meme  religieii-^ 
fes  5 le  maflacre  des  Catholiques  peut-il  être 
excufé  5 lorfqu’il  ne  parolt  pas  qu’ils  aient  tenté 
de  mettre  leurs  principes  en  vigueur  pour  opé- 
rer \xrv^  contre-révolution  ? Or,à  rinvraifemblance,à 
rabfurdité  d’une  telle  entreprife  fe  joint  l’impuif- 
fance  où  font  leurs  ennemis  de  les  en  convain- 
cre ^ car  tout  fe  réduit  jufqu’à  préfent  à des  accü- 
fations  vagues  §C  indéterminées  , c’eft-à-dire  , au 
refrein  banal , avec  lequel  un  ami  de  la  £onflitu-- 
tion  vous  plonge  le  poignard  dans  le  lein  ^ en 
difant  ^ voilà  un  Ariftoctate^ 

Mais  je  puis  vous  donner  pour  certain,  que 
ces  deux  Délibérations  tant  prônées  , n ont  eu 
ïïbfûîument  aucune  influence  fur  les  trois  déplo- 
rables journées  du  mois  de  juin,  qu’elles 
ont  feulement  fervi  de  pretexte  aux  meurtriers^ 
pour  voiler  leurs  atrocités  du  manteau  de  l’in- 
térêt public.  Cette  vérité  vous  frappera  , quand 
vous  connoîtrez  les  circonftances  qui  ont  précédé, 
accompagné  & fuivi  ces  triftes  événemens. 

Ce  n’eft  point  en  effet  de  l’époque  des  Déli- 
bérations qu’il  faut  partir  pour  trouver  le  ger- 
me de  nos  diffenffions  domeftiques.  Déjà  depuis 
long-temps  couvoit  fous  la  cendre  cette  funefle 
étincelle  qui  a allumé  un  fl  grand  incendie. 

Les  Proteftans  forment  ici  le  tiers  de  la  popu- 
lation ^ ils  font  prefque  exclufivement  le  Com- 
merce , 5C  poffédent  les  plus  grandes  fortunes, 
iis  font  en  conféquence  d’une  hauteur  5c  ^ d’une 
morgue  infupport^bles.  L’ambition  les  dévore , 
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& leur  manie  eft  de  primer  , de  dominer  par 
tout , à l’exclufion  des  Catholiques.  C’eft  ainfî 
que  depuis  qu’ils  qnt  mis  un  pied  dans  l’Acadé' 
niie  , ils  fe  font  emparés  de  prefque  tous  les  fau- 
teuils. On  diroir.  que  les  ïieges  Académiques 
font  devenus  pour  eux  des  patrimoines  de  fa- 
mille^ ôc  tandis  que  le  vrai  mérite  brigue  inu- 
tilement l’accès  du  Temple  , des  Mirmidons 
littéraires , des  Poétéraux  ridicules , de  froids 
compilateurs  bouffis  d’arrogance  ^ d’orgueil , 
profanent  impudemment  le  Sanéfuaire  du  goût , 
des  talens  des  Arts  j mais  iis  font  Proteftans, 
& ce  mot  là  répond  à tour. 

L’Affemblée  Nationale  décréta  i’admiffion  des 
ï’omCatholiques  à tous  les  emplois  Civils  bc 
Militaires , Ôc  les  Catholiques  de  Nîmes  ap- 
plaudirent avec  tranfport  au  décret  qui  leur 
aiTocioit  dans  la  carrière  de  l’honneur  ôc  de 
rAdrniniftration  commune  , des  Citoyens  qu’ils 
n’avoient  jamais  ceffé  de  regarder  comme  leurs 
freres.  Si  cette  loi  fi  fage  , fi  jufie  , eût  été  re- 
çue par  les  Proteilans  avec  la  modeftie  ôc  la 
reconnoiffance  qu’elle  devoit  raifonnablément 
leur  infpirer , la  paix  Ôc  l’union  habiteroient  en- 
core parmi  nous  ^ mais  à peine  virent-ils  s’ouvrir 
devant^  eux  la  barrière  qui  jufqu’alors  les  avoir 
éloignés  des  charges  publiques  , qu’ils  manifeP 
terent  le  défir  de  les  envahir  toutes  ^ ôc  de  répa- 
rer les  torts  que  leur  avoir  fait  l’ancien  régime. 

Notre  Milice  Nationale  eH  à peine  levée  que 
Je  nombre  des  Proteftans  y , excède  celui  des 
Catholiques.  C’eft  aux  premiers  , fur-tout,  que 
les  grades  de  Capitaine  ôC  de  Lieutenant  font 
déférés.^  Cette  Légion  efi:  foumife  à la  furveii- 
lance  d"un  Comité  permanent  , comopfé  des 
anciens  Municipaux  , de  quelques  Notables  , ëc 
des  Capitaines  de  chaque  Compagnie.  La 


pîàjorité  dans  cette  afTen^blée  efl  encore  pour  îel 
Protëftansi  Ils  joignent  à l’avantage  du  nomT 
bre  celui  de  la  richefle , qui  favorife  toujours 
les  projets  de  l’ambitiori , àuflî  font-ils  complet» 
tement  la  loi  , fans  qu’aucun  Catholique  s’of- 
fenfe  on  rhême  s’avifê  de  leur  orgueiiieufe  fu» 
prématié.  , 

Il  faut  créèr  liri  État-Major.  La  voix  publp 
que  déligne  pour  Colonel  lé  Baron  de  la» 
Baulme , avantageufement  connu  par  i’auftéritédé 
fes  principes  , la  pureté  de  fori  patfiotifme  , St 
par  fës  conndilTances  Militaires.  Mais  ü eft 
Noble  S-cCathôliqüe  , ergo  , il  eft  Aristocrate  , 
^ le  Confiftoire  ne  veut  pas  d’un  tel  homme.  Il 
lui  préféré  M.  dé  Baguet , vieux  Pfoteftant , in» 
firme  Sc  décrépit , honnêté-homme  d’ailleurs  j 
iuais  trop  caduc  pour  remplir  avec  la  preftefte 
convenablë  les  fdnébdris  qui  lui  font  confiées  y 
On  lui  accole  un  Liéutenant-Colonel  Proteftant  , 
tin  Major  Catholique  , mais  marié  avec  une 
Proteftante,  & dévoué  au  parti  ^ ënfin  un  Aide» 
Major  Proteftant , & le  plus  vigoüreüx  braillard , 
le  furibond  le  plus  intrépide  que  la  feéle  puifte 
inettre  eh  aétion  , pour  crier  ro//r  contre  les  No- 
bles , les  Prêtres  5c  tout  cé  que  dans  fon  ftyle 
conftitiifiônnel  elle  appelle  /a  PJvo- 

lutioru  Vous  voyez  par-tôiit  cet  énergumene  , 
dans  les  cafés , für  les  Places  publiques ,,  tonnant 
d’une  voix  de  ftehtor  contre  les  plus  honnêtes 
Citoyens.  C’eft  vraiment  un  homme  unique  ^ 
impayable  , pour  joüer  fur  les  tréteaux  le  rôle 
d’Hiftriori.  Vous  diriez  qu’il  fe  reproduit  , que 
fes  pouîmons  fe.  régénèrent  tous  leS'  jours  , que 
fa  poitrine  fé  fortifie  par  fes  eftroyables  glapif- 
femens.  Mais  auffi,  voyez  comme  il  a changé  1 
lé  teint  blême  5t  livide,,  le  goüffet  vide  , l’équi» 
page  mefquin  ^ il  excitoit  il  j a un  an  > pref^ 


qu  autant  de  compafTion  que  de  mépris , eh  bien  ! 
il  a des  habits  à prcfeat , un  vifage  radieux  , un 
embonpoint  qui  charme,  & fur- tout  la  bourfe 
garnie.  Jufnce  foit  rendue  aux  Proteüans  ^ avec 
eux  le  mérité  eft  toujours  bien  récompenfé. 

Les  Catholiques  francs  ôc  condianVhe  s’apperçu- 
rentmême  pas  de  fardeur  avec  laquelle  les  Protef- 
tans  accaparoient  toutes  les  places,  & s’in  veitilfoient 
de  la  force  publique.  La  défiance  efl:  rarement  la 
compagne  'de  la  bonne  foi  5 mais  l’abus  du  pou-^ 
voir  de/Tille  enfin  les  yeux  de  ceux  qu’il  oppriméi 
fixée  pour  le  renouvellement  de 
ILtat- Major  arrive.  M.  de  Baguet  s’eft  retiré* 
il  faut  le  remplacer  ^ quel  fucceffeur  lui  donnera- 
t«-on?  Un  Proteftant  fans  doute  ^ mais  il  n’en  eft 
pas  un  feul  dans  Nîmes  qui  foit  capable  de  com- 
mander ^ il  ne  manque  pas  11  eft  vrai  d’anciens 
Ufhciers,  de  braves  Che  valiers  de,  St-Louis 
Oignes  de  remplir  ce  pofte  ^ mais  ils  font  Catho- 
liques  Sc  on  ne  croit  pas  au  patriotifme  de  ces 
gens-là  ^ le  Confifioire  n’en  veut  point  ^ il  faut  donc 
chercher  un  Chef  ailleurs  L oui  ^ mais  le  résle- 
îiT^ent  exige  que  le  Chef  foit  pris  dans  la  Légion  ‘ 
eh  bien  ! qu’importe  la  loi  ? quand  elle  gêne  , on 
la  viole  ^ on  va  donc  déterrer  dans  une  campagne 
éloignée  de  Nîmes  le  plus  zélé  Calvinifie  de  la 
Uardonenque,  &au  grand  étonnement  de  tout  le 
Puolic  5 M.  d’Azemar  eft  élu  Colonel:  tous  les 
autr^  Proreftans  de  l’État  - Major  font  continués  * 
les  Capitaines  6c  les  Lieutenans  fe  perpétuent 
dans  leurs  grades  , ou  s y fuccédent  réciproque- 
mentyls  dominent  & gouvernent  par  tout  ; il 
femble  qne  les  Catholiques  ne  comptent  pour 
lien,  5c  qu’ils  forment  la  moindre  partie  des 
habïtans.  ^ 

Sur  ces  entrefaites  ôn  reçoit  un  Difeours  pro- 
n^once  à l’Ailemblée  Nationale  ‘ 


ilabaut , tendant  à établir 


par  le  Mmilfre 


qu’il  eft  jufte  5c  même 
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n 'ceflaire  d’accorder  aux  Proteftaus  la  liberté , la 
P îblicité  de  leur  culte  , des  temples , 6cc.  y cette 
piece  e![t  prônée  avec  un  enthouliafme  y un  en- 
gouement qui  tiennent  du  délire.  Rien  n’eft  compa- 
rable aux  tranfports  d’allégreffe  que  les  Proteftans 
firent  éclater  en  cette  occafion , ni  au  ton  d’arro- 
gance ÔC  de  morgue  avec  lequel  ils  fe  prévalurent 
des  avantages  que  fembloit  leur  promettre  la 
motion  vigoureiÆ  du  prédicant  Rabaut*  On  les 
voyoit  déi'igner  du  doigt  les  Églifes  qui  leur 
ferviroient  de  temple  5 2>C  leurs  railleries  ameres 
contre  le  Clergé , leurs  agréables  lazzis  fur  la 
fuperftition  des  Catholiques,  n’annonçoient  pas 
moins  que  i’efpoir  de  voir  inceflamment  leur  eglifè 
s’élever  fur  les  débris  de  la  nôtre. 

Quelque  Philofopiie , quelque  tolérant  que  l^on 
foit , il  peut  être  permis  de  ne  pas  fe  faire  tout  d un 
coup  à de  telles  prétentions.  On  peut,  fans  être  fana- 
tique, être  fincérement  attaché  à la  religion  de  fes 
peres , 6c  defirer  que  fon  luftre  lui  foit  conferyé. 
Les  Anglais  qui  ne  s’entendent  pas  mal  en  politi- 
que , viennent  de  nous  donner  un  grand  exemple 
de  ce  refpeéf  pour  la  Religion  de  lEcat,^^ 
i’unité  du  culte,  en  confirmant  de  plus  fort  la  célé- 
bré loi  du  Teft. 

Les  éclats  indifcrets  des  Protefians  indifpoferent 
enfin  les  Catholiques , donnèrent  l’éveil  à 
l’efprit  de  rivalité.  Ceux-ci  formèrent  huit  nouvelles 
Compagnies  pour  rétablir  Fequilibre  des  forces 
dans  la  Légion,  6c  de  l’autorité  dans  le  Conftil 
permanent.  Tout  fut  mis  en  ufage  pour  repoulier 
ces  Soldats  de  la  Patrie.  Le  réglement  qui  fixoïc 
à vingt-quatre  le  nombre  des  Compagnies  5 ftit 
Invoqué,  mais  cette  difpoiition  avoit  ete  fi  fou- 
vent  éludée  en  faveur  des  Proteilans  , qu’on  ne 
pouvoir  férieufemenr  l’oppofer  aux  Catholiqu^. 

Ce  moyen  n’ayant  pu  réufllr , on  leur  adrelia 
les  apoftiophes  ufées  - de  fanatiques , de  créa-, 
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tures  du  Clergé  8c  de  la  NobleiTe  , d’agents  de 
l’Arillocratie , armés  ôc  foudoyé-s  pour  renverfer 
Ja  Coniiitution.  Tous  ces  grands  mors  m.anqiie 
rent  encore  leur  effet , ôc  les  huit  Compagnies 
furent  reçues. 

Il  eft  temps  d’organifer  la  Municipalité.  Que 
de  brigues,  que  de  mouvemens  pour  s’emparer 
de  la  Maifbn  commune  ! De  médiateurs  s’interpo- 
fent  pour  concilier'les  prétentions  des  deux  partis. 

^ Il  leur  paroit  convenable  de  nommer  douze 
Municipaux  Catholiques  5c  fix  Proteftans.  Cet 
avis  a pour  bafe  leur  population  refpeéfive.  Mais 
les  Proteftans  demandent  pour  eux  la  pluralité  , 
fous  prétexte  qu’ils  font  les  plus  riches.  Dans  ce 
conflit  bien  étranger  à la  Révolution  , puifqu’il 
ne  s’agiflbit  que  du  nombre  de  Catholiques  oU 
Proteltans  qui  feroient  appeliez  aux  charges , les 
deux  partis  n’ayant  pu  s’accorder , fe  retirent 
cabalent  à qui  miex  mieux.  L’efprit  de  rivalité  , 
d’ambition,  d’orgueil,  fait  tous  les  frais  de  cette 
petite  guerre  ,&  les  qualifications  ou  d'en^ 

mmi  de  la  Conflitution  , font  encore  inconnuse. 

La  viétoire  demeure  aux  Catholiques , ils  ont 
le  Maire  qu’ils  défiroient , & dix-fept  AfTefTeurs. 
Les  Proteflans  n’en  ont  qu’un  de  leur  côte  , ^ 

' cet  échec  , que  laprodigieufe  efFufion  de  tant  d’or 
n’a  pu  prévenir,  les  met  hors  des  gonds.  Ils 
exhalent  leur  dépit  contre  les  fortunés  Élus^  ils 
les  perfiflent  amèrement  dans  leurs  pamphlets  clan-  ' 
defîins  ^ ils  les  calomnient  à outrance  ^ mais  ce 
n’efi:  pas  tout  que  de  noircir  ces  Magifirats  popu- 
laires , il  faut  encore  les  furveiller , les  inquiéter , 
épier  tous  leurs  pas,  croifer  leurs  opérations 
utiles,  décrier  les  plus  fages , & même  les  réduire 
à l’impuiflance  de  faire  le  bien.  Ce  plan  efi:  adopté 
par  deux  cents  méconrens  qui  fe  confédérent  fous 
.le  titre  impofant  d'amis  de  La  Conflitution,  Les 
mêmes  motifs  n’ont  pas  réuni  tous  les  membres 
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de  ce  Sanhedriti  Patriotique  *,  car  on  y volt  quel- 
ques hommes  de  bonne  foi  que  le  mot  a féduit  ^ 
mais  eux  exceptés , on  n’y  compte  plus  que  des 
Proteftans  fanatiques  ôc  enragés , des  Catholiques 
imbéciles , dont  l’ambition  a été  déçue-  par  la 
diftribution  des  écharpes  , 5C  quelques  pauvres 
heres  que  l’intérêt  domine  ÔC  attache  en  efciaves 
aux  chars  de  nos  fuperbes  Créfus. 

Gn  y diftingue  , entre  autres  , ce  même  Vigier 
qui  a vainement  concouru  a la  mairie,  Sc  qui 
parodie  dans  la  préiîdence  du  Club  celle  qui  lui 
a échappé  à la  Municipalité. 

, Le  Pantin  Trouifel,  ci-devant  Procureur  du 
Roi  à l’Hotel-de-Ville  , qui  trouve  fort  déplaifant 
qu’on  l’ait  privé  de  fes  deux  billets  de  fpeéfacle  , 
de  fes  pendons  quotidiennes  fur  les  calLs  , les 
tripots  ôc  nos  modernes  afpafies , des  contribu- 
tions clandeftlnes  qu’il  avoit  charitablement  affigné 
fur  nos  dames  de -la -halle  ,''en  un  mot,  du  petit  fré- 
tin  dont  l’exploitation  étolt  confiée  à la  furveiilance 
de  fa  bénigne  moitié.  On  lui  a donné  pouf  récom- 
penfe  la  charge  de  fecrétaire  ^ je  fuis  encore  à 
faV'Oir  fi  elle  lui  vaudra  autant  de  tour  de 
bâton  que  celle  dont  le  décret  far  i’organifa- 
tion  des  MUaicipalltés  a inhumainement  dé^ 
pouiilé  ce  chaleureux  ami  de  la  Conftirution.  ' 

LebeauCafior-Ghas  (*)  , qui,  pendant  le  Con- 
fulat  de  fon  frere  , avoit  auffi  le  droit  de  s’étaler 
gratuitement  dans  la  loge  Municipale  , pour  être 
à portée  de  faire  des  mines  aux  actrices  , mettre 
fon  petit  perfonnage  en  évidence , & fe  donner 
l’air  d’un  homme  en  place.  Ah  1 quel  génie  que 
ce  M.  Cafior  î-il  lit  comme  un  grand  garçon  dans 


O Ce  Caftor  Chas  a été  depuis  long-temps  rénié 
par  M.  Chas  ^ Procureur  au  Sénéchal,  fon  frété  , 
le  feroit  à coup  sûr  par  M.  Chas  ^ Avocat  à Touloufe , 
s’ils  étoient  de  la  même  famille. 
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k bulletin  de  fon  beau-frere  Boyer  ^ il  parle  poli-, 
tique  5 fciences  , belles-lettres , car  tout  eft  de 
ion  rcfforo  11  fait  des  harangues  à étonner.  Mais 
ceil  au  débit  qu’il  ravit  êc  tranfporte  fes  audi- 
teurs. Vous  vous  rappeliez  bien  de  celle  qu’il 
prononça  . devant  les  Officiers  du  Préfidiai , avec 
lon  coniiume  de  Chérubin  j lors  de  l’inaugura-^ 
Ji^n  du  po.rtroit  de  notre  bon  Roi.  Vous  en 
fûtes  extaiié.  Eh  bien  , jugez  par  le  favoir  de  cet 
honorable  membre , de  celui  de  tous  Tes  confrères^ 

Le  Procureur  Touloufe  , ci-devant  Confeilier 
Politique  .5  Secrétaire  de  raffociation  Patriotique  5 
1 reforier  des  Pauvres  , un  homme  enfin  très.- 
capable  , très-eiTentiel , mais  qui  n’étant  plusfien 
rnaintenant,  a eu  la  manie  de  croire  qu’il  compte- 
roit  pour  quelque,  chûfe  en  fe  jettant  dans  le 
için  des  amis  de  la  Conhitution. 

Le  Général  d’Aubri , qui  pour  avoir  trop  fati- 
gué les  habitues  du  calïe  de  Georges  de  les 
piteufes  jérémiades  fur  l’état  d’aviliffement  auquel 
on  réduit  la  NoblefTe  êc  les  Militaires  de  France  ^ 
s’eft  vu  forcé  de  changer  de  ton  Sc  de  flyle , de 
le  metamorphofer  en  Démagogue  5 5c  a obtenu 
pour  prix  d’une  converlion  ü édifiante,  l’honneur 
de  fuccéder  au  Préfîdent  Vigier. 

Vous  y remarquez  encore  le  célébré  Mirande , 
ce^  foudre  de  favoir  ôc  d’érqdition , qui  a bien 
mérité  le  titre  de  doc7eur-,  i’inlluflre  Ribot , cet 
eiprit  fin  ac  délicat , que  la  vivacité  de  fes  répar» 
ties , les  charmes  de  fon  élocution  , le  ton  de 
la  bonne  compagnie  , que  perfonne  ne  pofTéde 
cornme.  lui , ont  fait  furnommer  Efprit  Ribot  \ 
le  faux  ac  perfide  Gourbis  ^ le  fombre  ac  fa- 
^uche  Dupuy  ,*  le  fuffifant  Bonicel  ^ leprédicant 
Guizot  ^ l’enthouflafle  Labre  Lichere  ^ le  fourbe 
Paris  ^ Gpde  le  hargneux  ^ Coulomb  le  bavard  : 
Caltanet  le  pédant  3 Vincent  le  plagiaire  3 ac  le  * 


frmguarit  Lâvondès , 8c  îe  pointilleux  Ëonnaücî  j St 
le  faiilant  Sagnier  ^ ôcle  paradoxal  Griolet , ôc 
le  maniaque  Rouviere  ; 6c  le  purifie  Porcher  ^ 
& rincomparable  Malahe  ^ 5c  le  pathétique  Hé- 
bert ^ 6C  le  délicat  BoüTier-,  Sc  ies  populaires  An- 
dré  , tous  hommes  vraiment  rares , vraiment  cu- 
rieux dans  leur  efpece , ÔC  bien  dignes  de  figurer 
dans  cette  brillante  5c  glorieufe  AlTemblee. 

Le  refte  ne  vaut  pas  l’honneur  d’être  nommé. 

Le  premier  foin  des  agens  principaux  de  cette 
ligue  antimunicipale  , fut  de  s’emparer  de  la  Gar- 
nifon , Sc  de  la  mettre  dans  le  parti  ^ la  choie 
n’étoit  pas  difficile.  Altérer  la  confiance  qui  doit 
regner  entre  les  fubalternes  Sc  les  fuperieurs  ^ 
calomnier  les  intentions  des  Officiers , les  accufer 
d’Ariftocratie  , initier  les  bas  Officiers  dans  les 
délibérations  fecretes  5 flatter  les  foldats  , leur 
diilribuer  de  l’argent , du  vin  5 des  liqueurs  ^ leur 
prêcher  rinfubordination,  leur  repréfenter  la  Muni- 
cipalité, les  Nobles , les  Prêtres,  les  Catholiques , 
comme  des  rebelles  aux  Decrets  de  1 Affiembleê 
Nationale  , 8c  porter  aux  nues  le  patriotifine  des 
Proteftans  ^ voilà  par  quels  moyens  on  entraîna 
dans  le  crime , des  Soldats  qui  avoient  ofe  fran- 
chir  les  bornes  du  devoir  8c  de  1 honneur.  ^ 
Jufques-là  vous  le  voyez  , tout  alloit  au  gré 
de  leurs  vœpx  ; leur  attente  n’étoit  trompée  que 
fur  un  point.  La  conduite  des  Officiers  Muni- 
cipaux étoit  reguliere  ^ celle  des  Catholiques  ^ 
fage  & mefurée-,  6c  comment  faire  contr’eux  une 
levée  de  bouclier  fans  paroître  aggrelTeurs  : ils 
imaginsrent  de  mettre  les  Soldais  en  oeuvre , oC 
de  refier  eux-mêmes  derrière  la  toile  j quel  que 
fût  l’événement,  les  apparences  feroient  fauvées, 
ëc  iis  fè  mettoient  même  à l’ai^ri  du  foupçon. 

Deux  Légionnaires  fe  promenoient  le  premier 
M^ifurle  Cours , ayant  à leur  chapeau  des  cocar- 
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des  blanches , qu’ils  n’avoient  pas  cefTé  de  porter 
depuis  la  lévée  de  la  Milice  , fans  que  nos  cha- 
touilleux amis  de  la  Cortftitution  s’en  fuflent  encore 
formalises.  Cinq  bas  Officiers  du  Régiment  font 
détachés  vers  eux  pour  leiïr  arracher  ces  cocardes^ 
^ ils  ont  l’inconcevable  audace  de  remplir  une 
miffion  fl  peu  convenable  à leur  état  ^ les  fabres 
^^dlent  a l’inftant  ^ les  Soldats  accourent  d’un 
côté,  les  Légionnaires  de  l’autre,  & bientôt 
1 affaire  devient  générale  ^ les  Officiers  Munici- 
paux volent  au  lieu  de  la  fcene  ^ ils  bravent  tous 
les  dangers  ; le  Baron  de  Margueritte  en  impofe 
aux  combattans  ^ le  calme  renaît  à fa  voix  ^ les 
Troupes  fe  retirent  dans  leur  quartier , les  Citoyens 
dans  leur  maifon  y le  lendemain,  les^  troubles 
fe  renouvellent^  la  vigilance  de  M.  de  Mar- 
gueritte  les  appaife  ^ il  fait  proclamer  la  Loi 
Martiale,  ôc  cette  impofante  cérémonie  fe  ter- 
mine par  une  heureufe  réconciliation  entre  les 
partis  oppofés. 

Mais  que  faifoient  les  Patriotes  du  Club  , pen- 
dant que  le^  Maire  de  Nîmes  expofoit  couràgeu- 
fement  fa  vie  pour  ramener  la  paix  dans  la  Ville  ? 
Ils  le  dénonçoient  à l’Affemblée  Nationale  , dans 
une  adreffe  artifée  avec  un  rafinement  de  per- 
fidie 8c  de  méchanceté  , qui  feroit  le  défefpoir 
des  plus  grands  maîtres  en  ce  genre.  Les  faits 
les  plus  indifférens  prennent  fous  la  plume  des 
délateurs  la  forme  la  plus  monftrueufe  ^ cette 
querelle  imprévue  , que  la  puiiTance  de  l’or  avok 
fait  fufciter  par  des  Soldats  à des  Légionnaires, 
8c  que  la  fermeté  du  chef  de  la  Commune  a 
fi^  promptement  affoupie , prend  le  caraâere 
d’un  affaffmat  prémédité,  préparé,  favorifé  par 
lui.  Eh  pourquoi  ! pour  renverfer  la  Conftitution. 
La  pétition  faite  aux  Pénitens  le  12  Avril  lui  eft 
©bjeélée , quoiqu’elle  lui.  foit  bien  étrangère-,  mais^ 
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on  fuppofe  qu  iî  y a coopéré  fecretement  ; car 
ces  hommes  iumineux  poffedent  le  talent  de 
penetrer  jufques  aux  derniers  replis  des  cQnA 
ciences  y ils  devinent  le  crime  & argumentent  de 
ce  qui  leur  femble  probable,  de  ce  qu’ils  auroient 
iait  eux-mêmes  , à ce  qui  eft  arrivé^  ils  mettent 
hardiment  , iur  le  compte  du  Maire  , tous  les 
tons  d’un  événement  qui  n’eil  que  le  réfqltat  de 
leurs  manœuvres, 

(^t  excès  d’audace  ne  nous  fut  connu  que  par 
le  Décret , qui  manda  le  Baron  de  Marguerittes 
a labarœ  de  l’Afferablée  Nationale.  Si  cet  Augufte 
benat  n’eût  point  été  égaré  par  les  traitreufes  infi- 
îîuations  des  Ciubiftes  & Conforts , eûtdl  fait  un 
crime  à notre  Maire  , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  pu 
prévenir  que  des  Soldats  fubornés  fe  portaffent 
2 1 incroyable  excès  d’arracher  avec  violence  à 
depahibles  Citoyens,  des  cocardes  qu’ils  n’avoient 
jamais  quittées  depuis  la  formation  de  la  Milice? 
La  rigueur  du  veniatis , adrefle  à un  repréfen- 
tant  de  la  Nation  , pour  une  pure  vétille  , nous 
frappa  d’autant  plus,  qu’à  peu  près  au  même 
temps  , les  Officiers  Municipaux  de  Marfeille  , 
mis  en  prévention  pour  les  faits  les  plus  graves  • 
tels  que  1 aiTaffinat  de  M,  de  BaulTet  ÔC  l’invalion 
de  la  Citadelle  , furent  déclarés  inviolables  , fur 
Tobfervation  d’un  dépuré , que  des  Officiers  pu- 
blics ne  dévoient  point  être  provifoirement  humi- 
liés 5 fur  une  fimple  dénonce  avant  d’être  entendus , 
^ qu’il  ne  falloir  point  enlever  de's  adminiftra- 
teurs  à une  commune  , qui  avoir  befoin  de  leur 
préfence.  ' / 

Ce  nouvel  incident  ne  fît  qu’aigrir  les  efprits 
& augmenter  la  fermentation,  qui  s’accrut  de 
jpur  en  jour  jufqu  à la  convocation  de  r'Affemblée 
Eleélorale  du  département.  Les  brigues  , les 
Cabales  fe  renpuvelierent  du  çôté  d$s  Protef- 
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tans,  avec  plus  de  chaleur  encore  , que  lors  de 
la  création  de  la  Municipalité.  Le  Club  fit  des 
merveilles  il  circonvalla  les  Éleâreurs  , les  en- 
dofétrina  dans  Tes  principes  , & fe  forma  un  (i 
gros  parti  dans  la  diette  éleâoraie  , qu’il  ftic 
véritablement  l’ame  le  génie  de  cette  AlTiemblée, 

^ Nous  avons  une  Compagnie  de  Dragons,  qui 
s’écoir  d’abord  deftinée  à faire  le  fsrvice  exté- 
rieur de  la  Ville  , à protéger  les  Campagnes; 
mais^  comme  la  vanité  avoic  eu  plus  de  part  k 
cet  étabiiÜement  que  le  pamotifrne  , ces  MM. 
avoient  converti  leur  fervica  en  parties  de  plaifirf 
ils  ne  raontoient  plus  que  pour  faire,  en  plein 
^ jour  , des  pacrouihes  dans  la  Vîlie  , faire  admirer 
leur  belle  tenue  5c  le  ' brillant  de  leurs  armes  , 
promener  le  luxe  le  plus  infolcnt  au  téin  de  la 
nriKere  la  pius  ailreufe  , 5c  iniultcr  lâchement  à 
l’indigence  du  pauvre  Peuple. 

Ces  -promenades  équelres  étoient  d’autant 
plus  ridicules  , qu’une  Troupe  à cheval  eft  ab- 
folument  inhabile  au  coup  de  main  dans  urne 
Ville  mal  pavée  , mai  percée  , 5c  dont  les  rues 
font  généralemmt  il  étroites,  que  deux  Cava- 
liers peuvent  à peine  y marcher  de  front  : elles 
étoient  encore  plus  inutiles  , puirque  nous  avions 
qarante-trois  Compagnies  à pied  , qui  faifoient 
le  fervice  le  plus  exaâ:  , 5>:  qui  fuîh'toient  bien 
aux  Patrouilles  intérieures,  indépendamuient  de 
celles  de  ia  Troupe  réglée. 

Mais  ces  brillants  Dragons  étoient  pretque 
tous  Proteftans , car  , fur  cent  on  comptolc^  à 
peine  dix  Catholiques  , qui  font  même  aujour- 
d’hui réduits  à trois;  5c  maigre  inariliué 
notoire  , ils  étoient  hauremenc  proclamés  les 
meilleurs  Citoyens.  Des  appiaudiireraeas  tumul- 
tueux les  accompagnolenc  dans  leurs  courlès 
guerrières  , l’on  voyoic  fur  leur  paiTige  de» 
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groupes  d'Eîei^eurs  , qui  faifbient  retentir  les 
airs  de  ces  cris  répétés , vive  les  Dragons  , vive 
les  bons  Patriotes  , vive  les  amis  de  la  Conf’ 
titution  , effet  merveilleux  des  infpirations  5c 
dûcurnens  des  Ciubifles. 

Cette  iînguliere  prédileâion  du  Corps  Éle(9:o- 
ral  5 pàrut  bien  plus  outrée  encore  , lorfqu’on 
fçut  qu’ii  ^voit  demandé  que  la  Salle  defes  Séan- 
ces fut  toujours  inveftie  & protégée  par  les 
Dragons.  L’enceinte  du  Palais  étoit  donc  habi- 
tuellement bordée  par  eux  , ôc  les  flots  du 
Peuple  qui  feprécipitoient  dans  les  rues  voifines  y 
étoient  fouvent  foulés  & écrafés  par  les  courfîers 
fougueux  de  ces  intrépides  Cavaliers. 

Quelques  Légionnaires  des  Compagnies  Ca- 
tholiques 5 que  les  chroniqueurs  du  parti  con- 
traire appellent  cébets  ou  poufs  rouges  , humiliés 
de  la  préférence  injurieufe  que  rAiïemblée  Élec- 
torale accordoit  aux  Dragons  , 5c  peut-être  fa- 
tigués de  leurs  parades  impertinentes , en  imagi- 
nèrent une  , dont  l’objet  étoit  plu^  propre  à ex- 
citer des  éclats  de  rire  que  des  alarmes  fé- 
rieufes  ^ iis  fe  raiïémblerent  fur  le  Plan  des  Re- 
collets au  nombre  de  foixante  ou  quatre-vingts  ^ 
avec  un  pareil  nombre  d’ânes  ^ ils  enjambèrent 
gravement  ces  illuftres  Arcadiens  , ôC  fe  difpo- 
lüient  à aller  donner  aux  marronniers  de  la  Fon- 
taine , le  fpeéfacle  nouveau  de  cette  facétieufe 
parodie  , lorfque  nos  braves  Dragons  volent  à 
la  Maifon  Commune  , pour  porter  leurs  doléan- 
ces fur  l’aifront  que  les  Cébets  leur  préparent  ^ ôC 
en  demandent  juftice.  Le  cas  eft  dénoncé  au  Club, 
qui  y reconnok  les  lignes  les  plus  évidents 
d’une  contre- Révolution.  L’alarme  devient  géné- 
rale 5 5c  vous  euffiez  dit,  qu’une  farce  jouée 
par  des  baudets  , alloit  réellement  compromet- 
tre le  fort  de  la  Conilitutioa.  Nos  Municipaux 
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fe  rendent  fur  îe  lieu  de  la  fcène^  ils  enjoignent  aux 
Cebets  de  fe  retirer , 6c  cet  ordre  eli  fuivi  de 
îa  plus  prompte  obéilTance  ^ d’où  je  cbnclus  que 
les  Contre-Révolutionnaires  n avoient  pas  fait  des 
préparatifs  bien  férieux  , pour  le  fuccès  de  la  conf- 
piration» 

Cependant,  les  Municipaux  crurent  qu’il  con~ 
venoit  pour  prévénlr  toute  rencontre  fâcheufe 
entre  les  Cebets  & les  Dragons  , d’inviter  ceux- 
ci  à ne  plus  faire  des  Patrouilles  dans  la  Ville; 
cette  fage  précaution  fait  ombrage  au  Club  5c 
à l’Affemblée  Elecforaie.  Sufpendre  dans  leurs 
fondions  de  fi  zélés  Patriotes  ! à coup  sûr  cela 
annonce  de  mauyaifes  intentions  ; Ü eft  décidé 
qu’ils  feront  rapprochés, que  leur  Corps-de-Card  e 
fera  transféré  de  l’Evêché  à un  local  fpacieux , qui 
fépare  la  falle  du  Club  de  celle  des  Electeurs. 
Cette  décifion  eft  confirmée  par  la  Municipalité, 

Malgré  cela  , les  Dragons  fe  raffeoibienc  le 
Dimanche  13  Juin,  à cheval  , à l’Evêché,  Cette 
défobéiflance  fruit  d’une  combinaifon  mûrement 
réfléchie  , devoir  naturellement  produire  un  mm-' 
vais  effet , & provoquer  des  troubles.  Sur  les 
cinq  heures  du  foir  , quelques  Légionnaires  à, 
poLif  rouge  paffant  fur  la  Place  de  l’Evêché  , un 
d’eux  à l’imprudente  curiolité  d’y  entrer  ; les 
Dragons  le  retiennent;  inquiets- fur  fo-n  fort  ^ 
fes  camarades  s’approchent  pour  le  réclamer  ; ils 
effuyent  un  refus  ; ils  inüftent , on  les  repouffe  , 
êc  ces  débats  fe  terminent  par  uiie  décharge  de 
moufqueterie  qui  en  étend  fept  fur  la  place , 5c 
met  les  autres  en  fuite. 

Des  hommes  armés  faire  feu  fur  des  gens 
qui  ne  le  font  pas  ! c’eft  le  comble  de  la  lâcheté 
éc  de  la  perfidie  *,  voila  ce  que  c’eft  que  les 
Patriotes  de  Nîmes.  Il  eft  vrai  que  pour  juf- 
tifier  leur  aélion  5 on  a prétendu  qu’ils  avoicnt 
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eré  attaqués  ; mais  il  efl  convenu  que  les  pré- 
tendus agreffeurs  n’avoient  d’autres  armes  que 
leurs  fabres  pendants  à leurs  côtés  j 5c  que  piu- 
ileurs  même  n’en  avoient  pas  ^ or,  comment  fe 
periliacier  qu’ils  eulTenr  ofé  en  cet  état  engager 
le  combat  avec  une  troupe  munie  de  mourquetSjde 
pifîoiers,  de  fabres  , èc  retranchée  dans  unpofte 
avantageux  j 

/ïu  premier  bruit  de  rairalTinat  commis  fur 
leurs  freres  d’armes  , les  Légionnaires  Catholi- 
ques accourent  pour  les  venger.-  De  leur  côté  , 
ics  Protehans.  voient  au  fecours  des  Dragons5 
on  fe  fufile  par-tout  où  l’on  fe  rencontre,  dc 
tandis  que  tous  les  Citoyens  fe  barricadent  dans 
leiirs  maifoiis,  les  deux  partis  s’égorgent  imph 
royablement  dans  les  rues. 

Les  Officiers  Municipaux  difperfés  en  ce  mo- 
ment ci  la  plupart  proferirs  ,m’ofoient  tenter 
de  fe  rendre  à la  Maifon  Commune  au  travers 
de  cette  foule  d’ennemis  .3  deux  ou  trois  feule- 
ment avoient  eu  le  courage  de  s’y  raffembler , 

entre  autres  l’Abbé' de  Belmont , qu’une  Com- 
pagnie Proceftanre  , força  à promener  avec  elle 
le  Drapeau  Rouge  dans  la  Ville  , eh  le  maitrai- 
ranc  ôc  l’accablant  d’outrages  fans  refpeâ  pour 
fon  caractère  , fans  égard  , pour  le, mauvais 
état  de  fa  famé  ^ les  Catholiques  rencontrent 
cette  Troupe  qui  proclamoit  la  Loi  Martiale  , 
iisTont  indignés  de  voir  le  figne  de  la  paix  au 
pouvoir  de's  coupables  ils  fondent  fur  eux , 
les  difperfent' , s’emparent  du  Drapeau  , 5c 
vont  l’arborer  au  haut  d’une  Tour  du  fieur 
Froment , flanquée  fur  les  remparts  de  la  Ville. 
La  huit  fépare  les  combattans. 

Il  ne  s’aghîûit  encore  que  d’Une  affaire  parti- 
culière entre  quelques  Légionnaires  Catholi- 
ques 5c  Proteflans , ôi  l’on  ne  comptoit  pas  trok 
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Compagnies  à pcuf  rouge  qui  y enflent  pris  part* 
Les  autres  , au  nombre  de  fept , n avoient  pas 
même  fait  mine  d’aller  s’armer  chez  leurs  Capi- 
taines. Toutes  les  Compagnies  Proteftantes  au 
contraire  fe  trouvent  fur  pied  , Elles  font  fou- 
tenues  des  Soldats  de  Guyenne  ^ elles  s’emparent 
de  tous  les  polies , de  toutes  les  rues  , &.  princi- 
palement de  celle  du  fleur  Froment,  chez  le- 
quel étoient  renfermés  jes  Légionnaires  qui  s’é- 
toient  emparés  du  Drapeau  Rouge  , 5c  qui  pré- 
férèrent de  palTer  là  la  nuit  au  rifque  d’aller  aE 
fronter  une  armée  d’ennemis  pour  fe  rendre  dans 
leurs  maifons. 

Cependant  les  fleurs  Defcombiés  5c  Froment, 
deux  de  leurs  Capitaines,  avoient , au  premier 
coup  de  fufll  tiré  , dépêché  un  exprès  à Mont- 
pellier auprès  de  M.^  de  Pouzols',  Commandant 
de  la  Province , pour  lui  annoncer  les  troubles 
de  la  Ville  : Voilà  ces  deux  hommes  qualifiés, 
de  Chefs  de  la  Confpiration  qui  fe  hâtent 
avant  toute  elfuflon  de  fang  de  recourir  à l’auto- 
rité légitime  pour  demander,  non  de  fecours  'S 
des  renforts  qui  viennent  les  aider  à égorg^j  les 
Proteflans , mais  un  Régiment  Etranger  , impar- 
tial ÔC  point  corrompu  , qui  ne  favorife  per- 
fonne  , en  impofe  à tous  , prévienne  le  maflacre, 
^ force  les  deux  partis  rivaux  à la  paix* 

L’exprès  part  chargé  des  deux  lettres  adrefloes 
à M.  de  Pouzols  ^ il  tombe  au  pouvoir  d’un 
parti  Proteftant  qui  l’arrête  le  dépouille  ; le 
paquet  efl:  éventré  , & vous  avez  vu  depuis  lors 
ces  deux  miffives  imprimées  à fuite  d’une  de 
. leurs  relations , comme  des  pièces  de  conviélion 
très  - probantes.  Or  , jugez  quelles  doivent  être 
les  procédures  fecrettes  de  cette  cabale  , qui 
fonde  fes  accu fations  publiques  fur  des  ades 
yorabies  à la  juflification  des  accufés. 
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Ici  vô'us  allez  certainement  me  demander 
pourquoi  les  adreffes  faites  à M.  de  Pouzols 
font  interceptées  , pourqugi  l’on  s’oppofe  à ce 
que  dés  Troupes  de  ligne  viennent  préferver 
la  Ville  des  derniers  malheurs.  Ecoutez  la  fuite. 

Les  Proîeilans  n’avoient  pas  demeuré  dâ^ns 
l’inaéfion  , 6c  cette  nuit  du  dimanche  au  lundi 
étoir  marquée  d’avance  pour  un  coup  d’éclat.  Des 
cohortes  formidables  s’avancent  vers  Nîmes  de 
toutes  les  parties  de  l’Avaiinage  & des  Cevenes^ 
ce  ne  font  point  des  Troupes  impartiales,  ni 
des  Légions  amies  ôc  conciliatrices , qu’ils  ap- 
pellent dans  nos  mœurs.  Ce  n’efl  ni  des  Villes 
& Villages  voilins , ni  des  habitans  de  la  côte 
du^  Rhône  , qu’ils  invoquent  l’afTiftance  ^ on  con- 
noit  leur  zele  pour  la  Révolution,  mais  ils  font 
Catholiques  ^ c’efl  dans'  les  contrées  Proteftantes  , 
qu’ils  récnitenî  leur  armée,  & déjà  le  lundi  matin 
au  foleil  levant , elle  ell  rangée  en  bataille  fur 
notre  efpianade  , forte  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes  , dont  l’air  farouche  & le  coftume 
iiniftre  annoncent  de  vrais  brigands  que  i’efpoir 
du^^ôutin  à fait  fortir  de  leurs  cavernes. 

Perfonne  ne  conçoit  encore  comment  il  fe 
peut  faire,  que  pour  appaifer  une  infurredion, 
commencée  le  dimanche  à l’encrée  de  la  nuit , 
tant  d’hommes  armés  ayent  pu  franchir  des  in- 
tervalles de  fix , de  dix,  de  douze  lieues, 
pour  fe  réunir  à Nîmes  à point  nommé  le  lundi 
matin  à la  pointe  du  jour.  Il  paroît  phifîquement 
impoiïîble  qu’ils  ayeor  pu  arriver  d’auffi  grand 
matin  fur  une  nouvelle  donnée  la  nuit  ^ mais 
quand  on  ne,  veut  pas  fe  perfuader  qu’ils  l’avoient 
prévenue,  il  faut  bien  néceffairement  convenir 
qu’ils  avoienî  des  ailes  , où  qu’une  puiffance  Magi- 
que , donnant  à leur  marche  une  adiviré  fur- 
iiaturelile , opéra  en  leur  faveur  un  prodige  qui 
étonnera  nos  derniers  neveux. 
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Les  voilà  cependant  campés  8c  renforcés  d’un 
moment  à l’autre  par  des  hordes  que  vomhTent 
de  toutes  parts  le  Cevennes , rAvaunage  ÔC  la 
Gardonenque  leurs  freres  de  Nîmes  fe  joignent 

à eux  ^ ils  s’embrafTant , Sc  bientôt  ils  vont  donner 

le  lignai  de  l’attaque  « mais  avant  tout,  ils  s em- 
parent des  avenues  , diftribuent  de  nombreux 
Corps-de-Garde  dans  toutes  les  ruesj,  pour  con- 
tenir les  compagnies  Catholiques  qui  voudroient 
tenter  de  fe  réunir  ^ SC  maîtres  abfolus  de  la  ville 
& des  -avenues  , ils  fe  livrent  en  pleine  fécurite 
à toutes  les  horreurs  de  la  Guerre.  Ce  n’ell 
pas  un  combat  où  des  forces  égales  vont  fe  difpu- 
ter  le  terrein  ^ les  infortunés  Catholiques  défunis, 
défarmés  chez  leurs  Capitaines , prives  de  tous 
moyens  de  défenfe,  reçoivent  la  mort  dans  les 
rues  s’ils  ofent  s’y  montrer  , ou  font  réduits  a 
l’attendre  dans  leurs  maifons.  Ceux  qui  etoient 
retranchés  ôc  alhégés  dans  la  Tour  du  lieur 
Froment  font  feuls  bonne  contenance  6c  re liftent 
à ce  nombre  incalculable  d’ennemis  , dont  ils 
bravent  le  feu  avec  un  courage  héroïque. 

Tandis  que  de  cefeul  côté  une  poignee  d hommes 
foutient  l’élFort  d’une  armée  entière  , le  refte  de 
la  Ville  eft  livré  au  pillage  ôc  à la  défoiation^ 
car  vous  imaginez  bien  que  ces  malheureux 
Montagnards  étoient  moins  accourus  pour  corn- 
batre  que  pour  voler.  Les  maifons  ré ligieufes  fur- 
tout  offrent  un  accès  facile  ôc  fur  à la  rapine  5 
c’eft  d’ailleurs  un  des  points  principaux  de  leur 
miftion  de  détruire  les  moines , & vous  allez 
voir  comment  ils  s’en  acquittent. 

Les  Capucins  font  les  premiers  afiaillis.  En- 
fermés dans  leur  Cloître  , ils  adreftbient  au  Ciel 
des  vœux  ardents  pour  le  retour  de  la  paix» 
Quelque  coup  de  fufii  tiré  du  côté  de  leur  enclos^ 
par  des  poufs  rouges  ^ fur  les  aftaillants  fert  de 


preteste  à ceux-ci  pour  dire  que  les  Capucin» 
ont  tait  feu  fur  eux.  Cette  impofture  circulie 
oans  I armée  qui  crie  vengeance  ; au  même  infant 
les  portes  du  Couvent  font  forcées  ; fept  Peres 
égorgés  dans  leurs  Cellules  f la  pharmacie  dé- 
a.  et , les  Vafes  facrés  volés  , les  plus  pré- 
cieux  efféts  du  temple  enlevés,  & une  partie 
<.e  1 edif  ce  n offre  en  peu  d’heures  qu’un  mon- 
cean  de  décombres  & de  ruines. 

Ces  pauvres  Religieux  étoient  - ils  donc  des 
■Aijiocrates,  des  ennemis  de  la  Cor.fiitution  ? 

ri-/”  i”  croire,  quand  on  lit 

oans  les  feuilles  vendues  aux  Proteftans , qu’on 

ne  fit  main, baffe,  que  fur  les  anti-rholution- 
naires.  Les  mauvais  Patriotes^  les  fcelerats,  les 
r/£!2/.)cj  ,•  mais  que /es  bons  Citoyens  furent  teC- 
pet.es.  Cependant  demandez  à ces  folliculaires 
penlionnes  , quel  reproche  ils  peuvent  faire  à nos 
pieux  Cenobites,  & de  quel  crime  ils  les  accufent,- 
vousjes  verrez  embarraffez,  confondus,  réduits 
au  liience;  ou  bien  s’ils  ofent  le  rompre,  ce  fera 
pour  créer  des  faits , & mentir  fans  pudeur.  L’un 
vous  dira,  par  exemple,  que  les  Capucins  avoient 
cacne  dans  leur  maifon  , des  poufs-rou<res  pour 
i}titceier  i arpide  patriotique.  Mais  fi  vous  lui  ob- 
lervez , que  s’il  y avoir  eu  des  poufs-rouges  dans 
is  maifon,  ils  auroient  été  les  premières  viéfimes, 
fanais  qu  on  n y trouva  que  des  Moines , qui  reçu- 
rent la  mort  fans  rélifiance,  il  n’a  plus  rien  à vous 
repontre.  Un  fécond  vous  dira  que  les  prétendus 
«es  egoigés  n’étoient  que  des  poufs-rçuges  tra- 
yejtis.  Obiervez-iui  que  le  maffacre  des  infortu- 
nes Capucins  efi  avoué  par  les  autres  libelliftes 
les  confrères  ies  plus  outrés,  & jufiifié  d’ailleurs 
d une  maniéré  légale  , & il  n’aura  par  Je  mot  à 
vous  réplKiuer.  _ Un  troifièrae , quand  vous  par-- 
JçreV.  de  vols  faits  à FEglife  , croira  vous  fitterfey 


par  le  certificat  du  Curé  de  Sr.-Cajfior  5 mais  re 
préfentez-lui  la  Délibération  de  la  Commune  de 
Sommieres , qui  confiate  l’enlevéme^  de  plüfieurs 
Vafes  facrés  ^ montrez-Iui  FEglife  dépouillée , la 
Pharmacie  réduite  en  poudre,  la  Manufaâure  dé- 
vaftée,  une  partie  des  Bâtimens  démolis,  & vous 
lui  fermerez  la  bouche.  Enfin  , des  mille  & une 
yerfions  que  tous  ces  écrivafiiers  ont  imaginées^ 
il  n’en  eft  pas  une  qui  ne  détruife  l’autre , ôc  ne 
démontre  la  faulfeté  de  toutes.  Mais  pour- 
fuivons. 

Des  Capucins  on  vole  au  Ccdlége  ; les  Doc- 
trinaires prennent  la  fuite  ^ leur  maiion  efi:  livrée 
au  pillage  ^ leurs  efiéts  leur  font  enlévés  ; ceux 
des  Penfionnaires  ne  font  pas  refpeâés  y tous 
font  réduits  à la  chèmife  qu’ils  ont  fur  le  corps, 
^ l’ardeur  du  butin  transporte  à tel  point  les 
Patriotes  infurgens , que  fi  l’édifice  pouvoir  être 
enlevé,  ils  n’y  lailferGient  pas  pierre  fur  pierre. 
Demandez  encore  à leurs  véridiques  apologifies , 
s’il  importoit  au  fou  tien  de  la  Confitution  de 
faccager  une  Ecole  publique,  & fi  les  jeunes 
Etudians  qu’elle  renfermoit  avoient  aufii  mérité  , 
par  la  tentative  d’une  contre-révolution  un  trai- 
tement fi  barbare. 

Le  fort ^ des  Doélrinaires  efi  bientôt  commun 
aux  Jacobins  -,  une  prompte  fuite  les  avoir  heu- 
reufement  fouftraits  à la  fureur  des  Patriotes, 
Le  Couvent  efi  affiégé  6c  emporté  fans  coup 
férir  y les  vainqueurs  brifent  portes  & fenêtres, 
fouillent  dans  les  appartemens  , s’emparent  de 
tout  ce  qui  efi  portatif,  & incendient  ce  qui  ne 
l’efi  pas  ; les  comefiibles  , les  prov liions  de 
toute  efpcce  difparoiirent  en  un  clin  d,ceil , les 
tonnes  font  vuidées , 5c  quand  , par  un 'heureux 
mélange,  les  tranfpcrts  bachiques  ôc  'patrioti- 
ques ont  embrafé  les  ,cœurs  de  ces  fiers  guer- 
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riers , ils  fe  répandent  dans  la  Viîîe , peur  faire 
de  nouveaux  effais  de  leur  courage  ÔC  de  leur 
proueffe. 

La  Maifon  de  l’Abbé  Bragouze,  Curé  de  St.- 
Paul , eft  inveflie  ^ un  Jardin  voifin  facilite  fa 
retraite  ^ la  Providence  veille  fur  fes  jours  ^ il 
échappe  au  fer  des  alTaffins  qui  appaifent  leur 
courroux , par  la  fpoliation  de  fon  argent, de  fon 
mobilier , de  fa  riche  bibliothèque  , ÔC  de  fes 
effets  les  plus  précieux^  on  lui  donne  pour 
compagnon  d’infortune,  l’Abbé  Cabanel , un  des 
notables,  qui  n’évite  la  mort,  que  pour  tomber 
dans  la  mifere. 

Beaucoup  d’autres  maifons  font  ravagées  dans 
les  deux  journées  du  Lundi  du  Mardi , ôc 
ne  Tcroyez  pas  qu’on  en  compte  une  feule  pro- 
teflante.  Mais  ce  n’eft  encore  rien  en  compa- 
raifon  du  carnage  qui  fe  fait  des  Catholiques 
pendant  ces  deux  jours  ^ c’efl:  plutôt  une  bou- 
cherie qu’un  combat  ^ les  malheureux  réfugiés 
dans  la  Tour  du  Sieur  Froment  y font  attaqués 
avec  du  Canon  ^ chaffés  de  ce  polie , ils  tom- 
bent prefque  tous  au  pouvoir  de  leurs  ennemis 
qui  les  palTent  au  fil  de  l’épée  j quelques  - uns 
s’échappent  dans  la  Campagne , mais  ce  n’ell  que 
le  petit  nombre  ^ les  rues  font  jonchées  de 
cadavres  ^ le  fang  ruifTelle  de  tous  côtés  ^ le  bruit 
effrayant  de  l’artillerie  porte  l’alarme  ÔC  la  ter- 
reur dans  les  .âmes  les  plus  affermies^  jamais 
Ville  réduite  ÔC  livrée  à la  diferétion  des  vain- 
queurs , n’offrit  un  fpe<51acle  fi  affligeant  pour 
l’humanité. 

Mon  fang  fe  glace  dans  mes  veines  au  fouve- 
nir  de  tant  de  cruautés.  Non,  je  n’aurai  jamais 
la  force  de  vous  peindre  ces  fcènes  douloureu- 
fes , où  tant  de  viclimes  innocentes  implore- 
rètit  en  vain  la  clémence  des  meurtriers , où  des 


Catholiques  arrachés  des  bras  de  leurs  femmes 
& de  leurs  enfans , traînés  avec  violence  fur  des 
Places  publiques  expièrent  fous  le  fer  de  cent 
forcénés  qui  fe  difputoient  riionneur  de  les  frap- 
per. D’un  côté , on  les  attend  avec  les  armes  à 
feu  , de  l’autre  avec  les  fatales  lanternes  ^ ÔC  iorf* 
que  les  préparatifs  de  cette  exécution  emportent 
trop  de  temps,  cinquante  bayonnettes  abrègent 
la  cérémoie.  Les  uns  font  précipités  vivans  dans 
les  canaux  de  la  Fontaine  , les  autres  lancés  du 
haut  des  Remparts  dans  les  folles^  tous  ren- 
contrent le  trépas  ^ aucun  n’eil  épargné^  s’ils 
ofent  paroître  fur  leur  porte  , ou  traverfer  une 
rue  5 6c  qu’ils  foient  apperçus , c’eft  fait  d’eux  ^ 
ces  impitoyables  étrangers  , les  guettent  , les 
épient  comme  un  chalfeiir  épie  fa  proie , & 
quand  il  faut  frapper , ils  ne  s’informent  pas  fî 
le  malheureux  eft  Ariftocrate  , mais  feulement 
s’il  eft  Catholique  fi  la  réponfe  eft  affirmative , ^ 
il  eft  mort. 

Dans  les  deux  journées  des  14  15  , plus  de 

cinq  cents  Catholiques  font  couchés  fur  la  placer 
bC  ne  croyez  point  qu’ils  aient  péri  honorable- 
ment les  armes  à la  main^  on  les  en  avôit 
dépouillés^  ils  étoient  fans  défenfe,  ÔC  c’eft  de 
leurs  maifons  que  la  plûpart  ont  été  conduits  au 
fupplice  ^ les  Proteftans  n’ont  pas  perdu  entour 
vingt  hommes,  6c  vous  pouvez  juger  par  cette 
énorme  différence,  fi  le  fanatifme  n’a  pas  eu 
plus  de  part  à ces  cruautés , que  l’amour  de  la 
Conftitution,  ôc  fi  l’intérêt  de  la  chofe  publique 
n’eft  pas  un  voile  dont  il  s’eft  paré  pour  dégulfer 
tous  fes  crimes. 

Cependant  le  bruit  fe  répand  le  mardi,  que 
mille  Catholiques  s’avancent  du  côté  de  Remoulin 
pour  défendre  leurs  freres  3 la  terreur  fufpend 
les  exploits  de  l’Armée  viélorieufe^  elle  tranf- 
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porte  fiir  le  chemin  une  partie  de  Tes  canons , 8c 
fe  retranche  derrière  cette  batterie  ; moins  jaloufe 
de  combattre  ces  nouveaux  ennemis  que  d’éviter 
ieur  rencontre,  elle  avife  aux  moyens  de  les 
détourner  de  leur  entreprife  , 6c  le  mieux 
conçu,  fennble  être  celui  d’envoyer  au  devant 
d’eux  quelque  Catholique  adroit  6c  bien  dévoué 
à la  fecle  , qui  les  engage  à rétrogader.  Une 
commifiion  ii  lucrative  n’ell  point  dédaignée  par 
, rHiniPier  Coulep  Catholique  riverain  du  Rhône, 
il  ne  peur  être  fafpeéL  à fes  compatriotes  ^ il  vole 
à leur  rencontre  ^ ü porte  à la  main  une  branche 
d’olivier  en  ligne  de  paix  y il  les  trouve  à deux 
lieues  de  la  ville,  leur  annoncela  ceflation  des 
troubles  5c  la  réconciliation  des  deux  partis^  il 
les  invite  à regagner  leurs  foyers,  en  leur  repré- 
lenrant  que  leur  préfence  pourroit  occahonner  de 
nouvelles  hoftilités , 6c  jetterr  la  famine  dans  la 
ville ^ ils  cèdent  à ces  p.uilTanîes  confidérations , 
5c  rebrouirent  chemin  ,*  le  perfide  Melfager 
vienr  porter  cette  agréable  nouvelle  à nos  airaf- 
hns  qui,  revenus  de  leur  épouvante,  fe  livrent 
avec  une  nouvelle  ardeur  à tous  les  mouvements 
de  leur  férocité. 

Le  meurtre  , le  pillage  5c  la  démolition  des 
édifices  recommencent  de  plus  belle  , 5c  ii  n’étoic 
pas  aifé  de  prévoir  quel  feroit  le  term.e  de  ces 
débordements  , lorfqu’un  gros  détachement  de  la 
Légion  de  Montpellier  ,dont  on  ne  put  prévenir 
l’arrivée,  par  la  même  rufe  fi  heureufement 
employée  auprès  des  Milices  de  la  côte  du  Rhône, 
fe  préfente  avec  une  ' Artillerie  impofante , oC 
vient  préferver  la  ville  des  derniers  Vnalheurs  ; 
ces  vrais  Patriotes  ne-  font  pas  peu  étonnés  de 
voir  les  chemins  couverts  de  morts , ôc  d’appren- 
dre que  c’ eft  iàroiivrage  des  barbares  Cévenols. 
Amenés  parle  défit  de  concilier  les  deux  partis  ^ 
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'8c  non  par  celui  de  favorifer  Fun  en  tournantîeurs 
armes  contre  Faiure,ils  font  indignés  de  ce  que 
des  étrangers,  au  lieu  de  s’occuper  de  la^paix 
d’interpofer  efficacement  leurs  forces  pour  i érabur, 
ont  au  contraire  porté  des  mains  homicides  fur  des 
Citoyens  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  prutcger. 
Le  pillage  des  monafteres , oC  le  maiiacre  des 
Religieux  fiîr-tout,  les  révoitent^  ils  ont  la  nODie 
fermeté  de  déclarer  en  prefence  de  ces  Tigres 
altérés  de  fang  , qu’ils  viennent  pour  en  prcvenir 
refnifion , 8c  pour  ailurer  la  tranquillité  de  la 
ville  qu’ils  regarderont  comme  traîtres  8c  en- 
nemis , 5c  traiteront  comme  tels  tous  ceux  qui 
oferoient  fe  permettre  encore  des  excès  dont  ils 
gemiffent,  fans  examiner  de  quel  parti  ils  pour- 
roient  être.  ( i j 

Cette  conduite  honorable  en  impofe  aux  mal- 
faiteurs à qui  le  pillage  étoit  ^ promis.  On  les 
entend  murmurer  5c  fe  plaindre  de  la  trop  précoce 
arrivée  de  ces  pacificateurs  qui  déconcerte  toutes 
leurs  mefures  mais  le  Club  qui  veut  jauvcr  les 
apperences  , parvient  à contenir  leur  tougueuie 
rapacité. 


( I ) Les  Milices  des  Cevenes  8c  de  l’Avaimage  , 
ont  reçu  de  l’AiTemblée  Nationale  des  icmoignages 
de  la  lansfaétion  llir  les  l'ervices  qu’elles  ont  rendu  à 
la  ville  de  Nîmes  j 8c  les  [jégioiuuîires  de  Montpeliici 
ont  été  oubliés  : mais  notre  reconnoiilance  lama 
élever  à leur  Patriotiirae  , un  monument  qui  en  confa- 
crera  à jamais  le  fouvenir.  Lailfcrions  nous  ignorer  a 
l’Europe  étonnée  , qu’ils  ont  été  nos  Dieux  tutélaires  , 
qu’ils  ont  fauvé  nos  temples , nos  mailons  , 8c 
nos  vies , lorfque  les  brigandages  des  Protefbns 
épurés  au  Creuiét  des  mentions  honorables  , confignees 
•dans  les  faftes  de  l’Augufle  Aifembléc  , doivent  kur 
©bienir  l’admiratipn  de  la  poftérité! 
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Le  Mercredi  i6,  les  Légions  réunies  fe  fédè- 
rent fur  refplanade  ^ la  nôtre  eft  réfondue  ôC 
purgée  de  dix  Compagnies  catholiques.  L’état- 
Ma  jor  efi:  réélu  les  plus  zélés  Ciubiftes  le  for- 
ment ^ on  proclame  la  paix  ^ les  tômbereaux 
parcourent  la  Ville  pour  enlever  les  cadavres 
dont  les  rues  font  obftruées , le  calme  fuccède 
au  tumulte  ; les  troupes  auxiliaires  fe  retirent  ,* 
mais  on  laifle  à nos  portes  quinze  cens  Cévenols  , 
qui  J moyennant  la  folde  journalière  de  quarante 
fols , protègent  les  Proteftans , 5c  font  trembler 
les  Catholiques  ^ aufli  l’état  d’humiliation  auquel 
ces  derniers  font  réduits , eft  vraiment  digne  de 
pitié. 

Vous  me  demanderez  ce  qu’étoit  devenue  pen- 
dant ce  temps  de  crife  rAlfemblée  Él(ïél:orale  ? 
Vous  la  croyez  diflbute  ^ rafturez  - vous.  Con  - 
fondue, 5c  pour  ainfi  dire  identifiée  avec  le  Club, 
elle  continue  froidement  fes  éleéfions  , tranquille 
au  fein  des  alarmes  , 5c  fermant  héroïquement 
l’oreille  -aux  cris  plaintifs  des . mourans  qui  l’en- 
vironnent. Eh  1 qu’avoit  - elle  à craindre  ? les 
pattiotes  triomphent  , les  anti -révolutionnaires 
font  foudroyés , la  force  publique  eft  à fes  ordres  ; 
rien  n’eft  capable  de  troubler  fes  féances  ^ auftl 
les  termine-t- elle  au  gré  des  Ciubiftes  5c  des 
Proteftans  , qui  fe  partagent  la  majeure  partie 
des  charges  adminiftratives  , 5c  laiftent  à leurs 
créatures  ôc  affidés  celles  qu’une  politique  pro- 
fonde 5c  rafinée  exige  qu’ils  n’occupent  pas  eux- 
mêmes  ^ en  un  mot,  le  fieur  Vigier  eft  Préfident 
de  rAffemblée  , comme  il  le  fera  du  Departe- 
ment, ah  uno  difce  omnes» 

Ces  CommilTaires  fe  hâtent  de  faire  une  Pro- 
clamation pour  annoncer  à la  France  entière 
que  la  Religion  léa  point  eu  de  part  à nos 
malheurs.  Je  fupprime  routes  mes  réflexions 
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fur  cet  étrange  manifefte  ^ tout  commentaire 
devient  inutile  lorf4ue  les  faits  font  fi  clairs , 2>C 
l’objet  de  celui-ci  n’eft  point  équivoque^  mais 
je  ne  puis  contenir  mon  indignation  à la  leéfure 
de  ces  certificats  arrachés  dans  des  momens  de 
terreur  aux  Supérieurs  des  Monaftères  de  aux 
Curés  des  ParoifTes , pour  prouver  que  les  Eglifes 
furent  refpeâées  j la  fuite  nous  apprendra  quelle 
contrainte  dut  être  employée  auprès  du  Curé 
Clemençeaux,  pour  lui  faire  certifier  qu  un  fëul 
ciboire  avoir  été  fouftrait  aux  Capucins  5 tandis 
que  la  Municipalité  de  Sommieres  a confiaté 
l’enlevement  de  plufieürs  autres  vafes  farrés  elle 
nôus  apprendra  comment  la  violence  qui  arracha 
à des  Prêtres  épouvantés  ôc  fpoiiés , de  fauflés 
atteftations  fur  les  vols  de  leurs  Eglifes , leur 
impofa  un  fîlence  abfolu  fur  le  pillage  de  leurs 
maifons  ^ car  enfin  s’il  importoit  d’apprendre,  à 
la  Nation  ce  qui  s’étoit  pafTé  aux  Capucins , le 
maffacre  de  ces  Religieux  , l’invahon  de  leurs 
elFets  y la  démolition  de  leur  Maifon  , étoient 
des  circonftances  allez  graves  pour  trouver  place 
dans  le  rapport  de  M.  de  Clamençeaux.  Le 
pillage  du  College  , le  vol  des  effets  des  Profef- 
feurs  de  des  Penfionnaires  dévoient  également 
afîez  aflTeéfer  le  Reéfeur  de  cette  Maifon , pour 
ne  pas  être  paffés  fous  filence  dans  l’écrit  qu’il 
ligna  le  piflolet  fur  la  gorge  ^ enfin  la  dévafta- 
don  du  Couvent  des  Jacobins  , des  Maifons  des 
Abbés  Bragouze  de  Cabanel  n’étoit  pas  fi  étran- 
gère aux  infultes  faites  à ces  Miniff^'es  de  nos 
autels , qu’il  ne  fût  bien  à propos  d’en  publier 
les  détails. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  tant  d’autres 
puérilités  recueillies  par  les  iibeiliftes  pour  charger 
les  Catholiques.  Eft  - il  rien  par  exemple  de 
plus  pitoyable  que  cette  affedation  avec  laquelle 
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îiS  les  ont 'qualités  de  Poufs  - rouges  , pour  înjl--| 
nuer  que  les  Poufs  d’une  même  couleur  étoient 
des  ïïgnes  de  ralliemenr  préparés  pour  La  contre- 
révolution  ou  la  nouvelle  S t, -B  art  fie  le  mi'^.  Chaque 
Compagnie  n’avoit-elle  pas  fes  Poufs  de  même 
couleur?  Les  Dragons  ÔC  Grenadiers  n’avoient-ils 
pas  leurs  chapeaux  furmorités  de  grands  plumets 
b.ancs^qui  les  diflinguoient  de  tous  les  autres 
légionnaires  ? Eh  bien  cette  flnguiarité  a-t>elle 
, îait  douter  de  leur  civifme?  Et  d’ailleurs,  obfe  rvez 
comment  le  Pouf  rouge  a été  un  lignai  de  rallie- 
f^ent  ^ fur  dix  Compagnies  qui  les  portoient  , 
d n y en  eut  que  trois  qui  fe  défendirent , les 
autres  furent  défarmées  fans  rélillance  chez  leurs 
Capitaines  , & il  ne  s’opéra  entre  tant  de  prof- 
cnts  d autre  réunion  que  celle  du  même  tombeau. 

Je  vous  ai  parlé  de  meurtre*^  , de  pillages , de^ 
devaftations  , 5c  vous  croyez  voir  là  le  dernier 
période  des  malheurs  des  Catholiques  ^ mais  on 
leur  réfervoit  un  genre  de  perfécucion  plus  cruel 
encore  que  tout  cela.  On  avoir  imaginé  l’épou- 
ventad  d’une  contre-révolution  , 5c  le  Club  vou- 
loir, qif  en  dépit  du  bon  fens , l’étrange  idée  dé 
cette  chimère  fût  accréditée  5c  propagée  ^ en 
confequence  il  déiigne  les  chefs,  fauteurs,  com- 
plices 5c  adhérans  de  la  confpiratlon  , 5c  fans 
autre  examen  , iis  font  jetés  dans  des  cachots. 
En  peu  de  jours  nos  prifons  , étroites  5c  mal 
faines,  régorgent  de  citoyens  de  tout  état,  en- 
tailés^  pèle  - mêle  ^ les  formes  judiciaires  font 
bientôt  appellées  au  fecours  de  l’autorité  arbi- 
îraire  ^ le  complailànt  Procureur  du  Roi  au 
Scméchal  reçoit  des  dénonces , porte  des  plaintes,  • 
fait  entendre  des  témoins  ^ eh  ! Dieu  fait  quels 
léiTioins  ! c’eil  le  Club  qui  les  adrniniilre  5c  les 
prépare.  Jamais  l’inquilition  d’Efpagiie  n’olfrit 
nen  de  û alarmant  pour  l’innocence.  Douze  cens 
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familles  catholiques,  craignant  d’être  eilveloppées 
dans  ces  ténébreufes  manœuvres , ont  déferté  la 
Villes  enfin  , après  avoir  déployé  le  plus  terrible 
appareil  des  lois  pour  en  impofier  au  peuple , 
on  a été  forcé  de  rendre  à la  liberté  la  plupart 
des  captifs  ^ pour  la  forme  on  en  a retenu  cer- 
tains 5c  décrété  quelques  autres , parce  qu’on 
veut  abfolument  trouver  des  coupables  ou  en 
fuppofer  ^ mais  il  faut  efpcrer  qu’avec  le  temps, 
les  têtes  vûlcanifées  recouvreront  leur  état  natuiel, 
ia  raifon  fuccédera  au  délire , le  prefiige  de 
l’erreur  diiparoîtra  devant  le  fiambeau  de  la 
vérité.  ' 

En  attendant  nos  Ofîlcicrs  Municipaux  ^ pro- 
vifoirement  rufpendüs  de  leurs  fonctions  par  un 
Décret  de  rAiremblée  Nationale  , ne  coniptent 
prefque  pour  rien  dans  l’admioiliratioru  Dans  le 
fait  ,'ce  font  les  Commifiaires  du  Roi  , au 
nombre  de  trois , dont  deux  proîeftans  , le  pré- 
fident  Vigier  fies  collègues , So  les,  coriphées 
du  Club , qui  exercent  la  geilion  publique.^  Leur  _ 
autorité  efl  maintenue  par  la  nouvelle  Légion , 
qu’ils  ont  organiféa  à leur  gré  , par  les 
Brigands  qu’ils  ont  retenu  à la  folde  de  la  Com- 
mune , par  la.  Régiment  de  _Guiennei_ 

A propos  de  ce  R.égiment , je  voüs  dirai  qu  il 
a fait  des  progrès  miraculeux  dans  les  principes 
du  Club  P depuis  fon  initiation  (i)  ^ les  fubaL 


(i;  Ceci  ne  s’entend  que  des  bas-OfHciers  Soldats 
qu’on  a égaré  par  iés  moyens  les  plus  odieux  ; car  le 
Corps  des  Officiers , inébranlable  dans  fa  fiaciirc  ru 
Roi  l2  Nation  , eü  encore  romement  de  l’Armée 
Françaife. 


rernes_  ont  ccrapletttîmenr  fécoué  le  ]oug  de  h 
diiciphne  ^ ils  ne  connoiffenr  plus  ni  chefs,  ni. 
uiDoiaination  , ni  appel  , ni  retraite  : traités  , 
fecoyés  , régalés  par  les  Légionnaires  , ils  ne 
paroÆnr  pas  au  quartier  de  tout  le  jour;  la 
iUiît  ils  (k:  fédèrent  avec  des  citoyennes  patriotes  ^ 
qui  S’occupent  eirentiellement  de  la  chofe  publi- 
<^Lie  ; en  un  rnor , le  délire  eil  au  point , qu’à 
luite^  d’un  feflin  qui  leur  fut  donné  ces  jours 
, (ierniers  à la  Fontaine  , nos  Dames  ÔC  Deiwoî- 
ildles  du  bon  ton  , dépofant  toute  vergogne  , 
oferent  fe  mêler  aux  danfes  6c  aux  jeux  indé1;ens 
de  cette  foidatefque  corrompue  ; 5c  au  grand 
fcandale  de  ceux  qui  ne  partageoient  point  cette 
bruyante  orgie  , des  foldats  pris  de  vin  faifoieiu 
la  farandoule  Sc  le  branle  , tenant  d’une  main 
une  femme  coni/tie  il  faut  , & de  l’autre  une 
bile  de  cabaret , ou  une  proftituéa  des  Arènes. 

A leur  tour  , MM.  les  foldats  ont  voulu  être 
galans  ; ils  ont  fait  contribuer  leurs  Officiers , & 
les  ^ont  extraits  a difcrétion  ; ils  ont  palpé  deux 
mille  écus  pour  fe  mettre  à même  do  rendre 
aux  patriotes  leurs  politeffes  , ÔC  ils  ooi;  été  les 
amphitrions  d’une  nouvelle  fête  , qui  s’eft  ter- 
minée par  une  fécondé  repréfentation  des  bacha- 
nales  jouées  à la  précédente. 

^ Voilà-,  mon  ami,  notre  fituation  aéluclle  ; elfe 
ifeft  rien  moins  qifheureiife  , vous  le  voyez'; 
cependant  nos  tyrans  ne  paroiiTent  ni  fatisfaits , 
ni  tranquilles;  ils  craignent  un  revers  de  médaille j 
ufenr , pour  le  prévenir,  de  toutes  les  ..ri- 
guciirs  poffibles  ; les  opprimés  ne  le  font  pas  à 
demi  ; jamais  le  defpü'cifrrîe  oriental  ne  pefa  fi 
cruenenioat^  fiir  des  tête  libres  ; jamais  les  Ca- 
îholiqiîes  meiluyererît  de  plus  grandes  perfécu- 
lipps.  Attaqués  dans  leurs  propriétés  , leurs 
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vies  , leur  honneur , ils  n’ont  pas  même  le  droit 
de  fe  plaindre  , de  repouffer  la  calomnie , de 
faire  parler  le  langage  de  la  vérité  ^ le  fecrec 
de  leurs  lettres  eff  violé  , leurs  moindres  pas 
font  épiés , leur  exillence  ell;^  un  fardeau  pé- 
nible ^ enHn  , je  ne  finirois  pas  li  je  voulois 
vous  retracer  le  tableau  fidele  de  toutes  les  ve*xa- 
tions  qu’ils  éprouvent. 

Une  plume  plus  habile  que  la  mienne  faura 
le  préfenter  un  jour  à la  Nation  défabufée  , quel- 
que ami  courageux  de  la  vérité  prendra  fans 
doute  le  foin  de  fà  vengeance  ^ il  relevera  le 
fecrec  de  cette  funefte  conspiration  , attribuée 
aux  infortunés  Catholiques  par  ceux-là  même 
qui  en  avoient  ourdi  la  trame,  il  prouvera  que 
la  révolution  n’^  eu  aucune  part  prochaine  ni 
éloignée  à nos  troubles  ^ que  le  maintien  de  la 
conffitution  en  a été  le  prétexte  , mais  que  le 
faaatifine  , l’ai^ibition  ôc  la  fureur  de  dominer 
en  ont  été  les  véritables  caufes  ^ il  établira  enfin 
que  hs  amis  de  la  conftitution  n’étoient  autres 
que  des  Brigands,  faifant  profe filon  du  Calvi- 
nifme  , K les  Arijîocrates  , des  croyans  de 
rEglife  Romaine^  alors  peut-être  les  opinions 
pourront  s’accorder  fur  la  nature  de  ces  événe- 
mens  trop  mémorables. 

Pour  vous , mon  ami , qui  ne  cédez  pas  faci- 
lement à la  prévention  , je  fuis  bien  affuré  que 
les  relations  infidelles  de  nos  détraéieurs , ne 
vous  ont  ni  féduiî , ni  convaincu  , & que  l’erreur 
n’a  pu  trouver  accès  auprès  d’un  efprlt  juffe  5c 
éciairé  comme  le  vôtre.  Vous  connoiffez  ma 
franchi  fe  5c  ma  loyale  véracité  , elles  feules 
ont  conduit  ma  plume  dans  les  détruis  que  vous 
venez  de  lire.  S’ils  ont  porté  quelque  émotion 
dans  votre  ame  fenfible , la  mienne  eft  foulagée. 


On  oublie  fes  peines  dans  le  fein  d*un  ami  qui 
les  partage  , Sc  Feftime  d’un  feul  homme  de 
bien  , fuffit  pour  parer  à i’ianocenGe  tous  lés 
traits  de  la  calomnie. 

J’ai  l’honneur  d’être  , êCc, 
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